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EXTRAIT DES ANNA LES DE A RCTCONFRÈÈÏE pri, on a corrompu son cSur. Adolescent, il entre dans la société, il va

Du trér-Saint t irmmac-ulé coeur de .Marie. àgner son pain à la sueur de son front. It qui de vous ignore que, quand
il pirait conservé quelque principe, quelque'sCntiment rehgieux, l lUi serait

Le dimanche 15 octobre 1814, une fête d'un ordre différent de nos so- impossible, aù moins très-diflicile, d'en pariquer aucun ? Plus de voie au
-len nités ortJinaires ofFrit datns notre éRlis iu tableau qui excita de bien vives reur pour lui, Sata a y a nus hon ordre. Ses passions déchaînées Pagitent;
-et de bien douces susatios. Pour les rendre sensiles à. nos lecters nou si in restee pudeur l'arre quelques instas, les exemple dé ses pareils ont
faut leur dire que depis pluisieuîrs années les pieux enfans dit vénérable ab- hilîtôt rompu ce faible obstacle. Les conversations journalières qu'il entend
-bé de La Salle, les bous frères des; écoles îcrétiennes rendent à Paris les ser- ne sont que des crie de débauche ou des vociférations impies. Il -e vient
vices les plus importans, les à la einsse sante des ou' à n éprisr la religion, à abhorrer ses ministres. On les ui a dépeint sous les

vres o onfevériérableý:, (lti nleris: larne reigon àrbrie abhorre se insrs.O esli eit ou e
vriers. Ces boinnies vn trabledont tes journées si laboneues sont con- plu, alreuses couleurs, et rien tie peut détromper son esprit égaré. Car il
mt-ées dans les ,oins qu'ils donnent à l'éducation des enfans dui peuple, ont ne connaît pas et ne peut guère parvenir à connaitre le prêtre. -L'entrée de
consacré le teims "me de leuir repos aux ouvriers de tous les ages. Plus,- Pglise lui est de fait interdite, les patrons pour lesquels il travaille lui ont dit:
eurs fois par semnine, e' les jouirs îe dimanche, dans la soirée, à l'heure où Tua.ourras de faim, ou lu tra.baillero, le dimanche. C'est là le dernier
tous les travaux putblies ont ce'sé, et à laquelle les frères doivent sentir le be- sceru qùi met ta consommaton à limpiété et par suite à Pinconduite de l'au-
soin du repos, ils rouvrent leurs clases. Vltes se remplissent d'une foule d'ou- vriei, car il n'est iibertin, comme vous le lui reproch-ez, que pàrce qu'il est
vriers de tout age, de ioite" professions. Telle école en réumit ·ciq à six cents. irréligieux. A h loin de to condamner, de lui faire un reproche, concevez,
Là sé t la lecture, l'écriture, le calcul à ceux qui ne les posèdent garez po:r lui une tendre et charitable compassion. C'est votre frère, et
point encore, Dautres, dontla prernière éducation a été soigné et dont v- é frè égaré.
!'esirit a acqis <le l'étendue, lit développement par l'étude et la pratiçie des Vous venez de voir 'ouvrier tel que la fait la société corrompue dans las

artd qu'ils exercent, étudient, sous la direction de ces bons frères, les mathé- quele il vit. Eh bien, malgré tous ces dés6rlres, que nous voudrions nier
itnatiques, le dessin, la musique et les autres arts et sciences qui peuvent avoir ,il i a du hon, mec chers confrères, il y a du bon même chez ceux

quelque affinité pvec letrs professioii respeiives. On conçoit déjà, indé- que ,'ouis , pourriez regarder comme les plus mauvais, et ce bon n'attend que
pendamment dit profit pour l'espr:t (ie cer études. ces classes devaient pro- 'inifluience de la gràce pour devenir excellent. ls ont des passions vives, ar-
duire, quel vntaemornl ouvriers, ains occupés à des neures ou Pina iens, et comment en serait-il aittement, puisqu'auubin frein de les compri-
.tion est si dangereuse à Paris surtout pour îles hommes dont la plupart sont me I Rainenons-les aux vrais principes, el ces passions deviendront chez
-éirangers, on conçoit quet vaniage moral les ouvriers ci ont retiré. Mais cuL.des quaités. Ils ont cri général l'esprit juste, et je'les ai souvent trou-
un fruit imi ppréciable pour ceux qui l'ont recueilli et pour la société qui en vés lung udicieux que beaucoup de sophistes qui semblent être leura précep-
jouira, c'est-i'heureux retour aux principes et à la pratique le la religion de i-u. 'Nos ouvriers n'ont poi-t étudié les systèmes de Pimpiété, ils lont

la part dc ces ouvriers dort une paînie l'avait abandonnée et 'autrec P: Ÿhumè~eomme lair, parce qu'e'le flattait e(fomcîtait 1rdiasöns. Ils ont
vait jamais connue. - P pcour noble, constant et généreux, sontcapabtes de sacrifices, e o

On sait trop qu'en général la classe des ouvriers ne pratique point la reli jour noble e de ien onoables das ces et tlons les
.jours il a'en fait de bien nobiets et de bien honorables dalnsl cette classe. Tous,

gion, n'a même ni principes, i sentimens religieux. On s'en aflige, à juste mes frères, tou:, à lexception du petit nombre de malheureux que e vice a
litre ; on va plus lon, on les condamne, au les méprise, et l'on est souver-i- nit frèrus, tous son dineti chrete calhorque
nement injuste à leur égard. Ils n'ont pas le religion, et Qans doute ils n'of-. à fait artion to es nteus de cte iessioiques.
frent point ce "age de moralité et de sécurité tue la crainte de Dieu et le .d a p . ie e ds d j i
respect île ses saintes lois peuvent seuls produlire. C'est un fait nalheureu-1 trop prolongée, mais je n'ai pu resiater au sentiment de douleur que jèprot-

sement trop constant ; mais, si ious réfléchissez, oserez-vous leur en faire un 'e. toujours quand j'entends condamner sans miséricorde nos fréres les ou-

reproche ? Prenez l'ouvrier dès son adolescence, suivez-le jisqiu'aui moment vrier,. Je connais les vices et les défauts de cette classe. Certes je ne les

où il est jeté dans la tourbe de Paris, mettez qun intérêt charitable dans votre approuve pas, je les condtamne; mais•quant aux coupables, je les plains. Il

rxamen, c'est un homme -comme vous, c'est votre frère, et puis dites s'il est si juste et si naturel de se dire : Si Dteu m'avait placé dans de pareilles

n'est lias Plus à plaindre (tue condmnable. circonstances, que serais-je devenu ? A i reste, j'aurai atteint mon but, si je

'otvrier appartient par vi ienssnce et sn famille aux classe, pauvres ai à inspirer à mes frères, les enfans du Cour immcuilé de-LMarie, le

nalaises le a société. Son éducation première, sa i elle nla pas été nulle. setinent île l'intérêt fraternel et charitable pour les membres d'une classe

a dit moins été imparfnite et tronquée par suite dles besoins de sa famille. de la société, et qui li est si importante, qu'on peut la considérer comme

Où aurait-il appris sa religion? Comment aurait-il pu se pénétrer de sont formant ses entrailles,

esprit, pressentir sa suhlimité, sa sainteté ? Est-ce pendant quelques mois Revenons auxjouissances que nous ont fait goûter ces bons-ouvriers. Pres-

de catéchisme, oue il n'a pu apprendre que îles mGts qui, pour la plupart,n'ont que tous ceux d'entre eux qui fréquentent et ont fréquenté les écoles îles

-été que des sons vides de sens, et encore tous ont-ils et) cette faible ressource ? frères étaient en proie à l'irréligion pratique la plus consommée: les uns

Nous avons l'expérience (lue plusieurs d'entre eux n'ont pas méme reçu le pleins de mépriq pour la religion, sa doctrine et ses pratiques, les autres ani-

iaint baptême, qu'un plus grand nombre n'a poiit fait île première commit- més d'une haine fanatique contré les ministres île l'Eglise, surtout contre les

nion, n'ai reçu aucune instruction chrétienne, n'a mmnie entendu parler de PP. Jésuites, jamais ils he mettaient le pied dans nos églises ; d'abord ils n 'e

Dieu que par le biaspiuênme. Ceux qui ont fait jndis leur première commît- avaient pas le tems, leur malheureux travail obligé du ilîmanche ne le.leur.
-ion, ont-ils troivé-dans leur famille les oins, (les secours, d:s exemples, des permettait pas. Ils en auraient eu la facilité qu'ils nauraient pns osé le faire

-conseils qui les nissetit en état île cueillir les fruits de cette sainte action ?..., Indépendamment île la crainte des sarcasmes, des railleries de leurs confrè-

Taison-notis, et géinisson< de honte et de douleur. . res, ils se seraient regardés comme déshotuorés s'ils avaient été aperçus priant

L'ouvrier dans son enfance, et dès que ses mains ont pi soutenir îunî outil. ou gardant un maintien recueilli 'dons une église. C'est avec de pareils pré-

a été livré à un travail forîé. Jeté -lans ces nieliers, nntres de l'impiété et jugés qu'ils sont entrés das les écoles des frères. Ces religieux s'étaient

-lu libertinage, le pauvre etifant n'a vii que le crime, n'a entendu que son Ian- proposé, en, cultivant P'esprit de leurs nouveaux élèves, de les rappeler à la

gage. Une corruption précoce s'est emparée de lui, son imagination faible moralité en leur inspirant des sentimens religieux. Plusieurs années se sont

ct tIndre s'est prompiemuent dépravée; fatigué des pr -miers assauts de ses consumées en tentatives, en essais qui ont ci peu île sticcès. Ce n'est pas

passions naissantes, il y avait encore i. remède à ses maux, il l'a senti ; il qlue les élèves nient repoussé les soins, le žèle de leurs mnaitres. Loin de là,
a demandé à se confe.er'. Et on lui a répondu par des paroles de mépris, quoiqu'ils ne fussent pas en état d'et, estimer le pris, ils ne pouvaient qu'être

toujours si influentes sur l'esprit d'un enfant, par îles blasphémes. des impi- reconnaissans de l'intérêt, île la complaisance de ces hommes vénérables.

àtés ; oui la nenne, et le pauvre cnfant, sans force et sans appui, n'a plus Mais ils se contentaient d'entendre avec inditèrence les conseils charitables,

même osé y penser. Pour le démoraliser, labrutir et par là le façonner au les exhortations pieuses. Les préjugés avaient trop d'empire, le moment de

joug d'un esclave de la cupidité qu'il doit porter toute-sa vie, pour étouffer in gràce n'était pas encore venu. La protection si puissante et si sûre du

en lui tout sentiment île la dignité île son étre, on éteindra en lui la pensée Cîtur Immaculé delarie a été longtems et vivement sollicitée en leur faveur,

4e Dieu en lui enseignlant Pi tétê et la débauche. -On a dépravé son es- La bonne Mère leur avait préparé une amorce. Ces.hommes qui Iaurient


